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L'intégrité académique... fleuron de la majorité 

honnête 

Céline Desaulniers, 

Coordonnatrice Aide en rédaction 
Centre d’excellence universitaire 



ce_desaulniers@laurentienne.ca 

Déjà septembre, la rentrée... mais 
où donc est passé l’été ? Déjà la routine, une 
année nouvelle et un pas vers l’avenir. Bien 
entendu, il faut se mettre au pas et aussi 
revisiter les consignes de base, dont l’in- 
contournable question de conscience pro- 
fessionnelle ou d’intégrité intellectuelle. 

Premièrement, situons-nous. Le milieu 
universitaire est un milieu de recherche où « les 
membres du corps professoral, du personnel et 
de la population étudiante sont à la fois des créa- 
teurs et consommateurs de propriété intellectu- 
elle »\ un milieu sur lequel tous comptent pour 
faire avancer l’état des choses dans les domaines 
de la santé, de la justice sociale, des mines, de 
la vitalité des lacs... Saviez- vous qu’au Can- 
ada, 12,2 milliards de dollars sont allés à la 
recherche dans le secteur de l’enseignement 
supérieur en 2012-2013^ , et que la Laurenti- 
enne annonçait en juillet que nos chercheurs 
venaient d’obtenir 1,3 M de $ en subventions de 
recherche^ ? La société se fie sur les institutions 
comme l’université et les hôpitaux pour assur- 
er l’évolution du savoir. Faire des études uni- 
versitaires, c’est vouloir faire des apprentissa- 
ges en côtoyant des chercheurs qui ont des experti- 
sespointuesàpartager.C’estun travail entandem. 
Les étudiantes/étudiants préparent l’avenir et les 
professeurs assurent l’évolution des recherches. 

Ainsi, plus l’université est reconnue 
pour sa recherche, plus les étudiants bénéfi- 
cient-gamme de cours rehaussée et équipe 
professorale hautement reconnue. 



^ Université Laurentienne, Ligne directrice en matière 
de droit d’auteur et organigramme, consulté en ligne le 
24 juillet 2015 

^ Statistique Canada, Spending on research and devel- 
opment in the higher éducation sector, 2012/2013 
^ Université Laurentienne, Des chercheurs de l’Univer- 
sité Laurentienne obtiennent des subventions totalisant 
de 1 300 000$, nouvelles, consulté en ligne le 27 juillet 
2015 



Deuxièmement, il faut comprendre 
que toute personne qui évolue en milieu uni- 
versitaire, y compris la population étudi- 
ante, prend part active à la recherche et est 
tenue de se conformer aux normes et con- 
ventions qui gouvernent ce monde. Cette 
exigence s’applique aux plus de 9,200 étudi- 
antes et étudiants de chez nous même si 
on sait que plusieurs viennent à l’universi- 
té principalement pour construire les con- 
naissances et habiletés de la pensée pour 
faire carrière dans la profession qui les attire. 
La réussite universitaire se bâtit avec 
chaque classe, chaque lecture, chaque tra- 
vail, chaque présentation et chaque dis- 
cussion. Tout est lié, tout est harmonisé. 

Quelles sont donc ces conventions aux- 
quelles les chercheurs choisissent d’adhérer? 
Essentiellement, la majorité honnête comprend 
qu’il s’agit de reconnaître les auteurs en citant 
les sources, de faire soi-même ses travaux afin 
de démontrer sa compréhension des concepts 
et habiletés en lien avec les cours, et de rester 
intègre lors de tests et examens (y compris la 
confidentialité pour éviter de compromettre les 
éléments d’évaluation). Rappelons-nous que la 
moyenne exigée pour l’admission à la Laurenti- 
enne est de 82 %. Nous sommes donc un groupe 
de personnes intelligentes. Ce n’est qu’une mi- 
norité malhonnête qui coupe les coins et tente 
de justifier son choix - parce que c’est un choix 
délibéré - d’opter pour la tricherie. Un enfant 
de 10 ans sait ce qui est bien et ce qui est mal, 
allez voir de jeunes adultes ! C’est à se demand- 
er ce que ces personnes font ici si elles jugent 
que la seule façon de réussir est de faire sem- 
blant quelles en ont les capacités intellectuelles ! 

Toute l’équipe universitaire est touchée 
lorsqu’il y a des incidents de malhonnêteté in- 
tellectuelle. Pour les professeurs, la déception 
est profonde devant le manque de conscience 
professionnelle des tricheurs qui choisissent de 
se moquer des conventions du milieu universi- 

(suite à la page 3) 
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taire et qui gaspillent le temps de tout le monde. 
C’est aussi humiliant de constater que quelques 
étudiants malhonnêtes risquent de salir la répu- 
tation de la majorité honnête et de la Lauren- 
tienne qui a, ne l’oublions pas, les seuils d’em- 
bauche après graduation les plus élevés en 
Ontario^ . Pour les amis et collègues, la mani- 
pulation blesse. C’est difficile de dire à un ami 
de ne pas copier ou de ne pas plagier, de refuser 
d’inscrire un nom sur un projet de groupe auquel 
il n’a pas contribué. Un rapport de laboratoire, par 
exemple, se prête facilement à un partage des 
résultats avec un ami qui insiste avoir été trop 
occupé pour faire son travail. Il peut sembler 
logique de partager les résultats, puisque de 
toute façon cet ami aurait eu ce même résul- 

Academia Careers, Laurentian University, Vice-Presi- 
dent, Academie and Provost. Consulté en ligne le 1 1 mai 
2015. 



tat. Ce que certains oublient, c’est que l’acqui- 
sition des démarches et des processus fait aussi 
partie de l’évaluation : le résultat est authen- 
tique seulement lorsque le travail au complet 
a été fait par l’individu qui soumet le résultat. 
En rédaction, le plagiat se voit par l’inflation de 
style et les travaux qui sont prêtés entre étudi- 
ants. Pas facile de dire « non » à quelqu’un 
qu’on connaît bien, qu’on aime bien. Pourt- 
ant, collaborer à une tricherie c’est aussi 
tricher. Les conséquences sont les mêmes. 

La conscience professionnelle se recon- 
naît à la façon dont les gens s’appliquent à étudier, 
à questionner, à tirer le maximum des occasions 
d’apprentissage. Etsereconnaîtaussiàlaforcededire 
« non » à ceux qui quêtent les occasions de tricher. 

Rappelez-vous que la Laurentienne est 
riche en ressources : qu’il s’agisse de conseils pour 
les études, de stratégies d’apprentissage, de santé 
physique et mentale, de conseils pour l’emploi. 



d’adaptations pour l’apprentissage, d’activités 
physiques ou sociales. Pour nous aider à réussir, 
saviez-vous que la bibliothèque a la licence 
pour plus de 60 000 revues électroniques et 
au-delà de 1 million de livres électroniques 
? Ces licences ont habituellement des condi- 
tions d’utilisation qui permettent aux étudi- 
ants de les consulter ou de faire des copies sans 
manquer à la loi sur les droits d’auteur. Passez 
par la bibliothèque pour en savoir davantage. 

La famille Laurentienne est une famille 
honnête qui se démarque par une robuste con- 
science professionnelle. La réputation de la 
Laurentienne est un atout important pour tous. 

Il revient à nous, la majorité honnête, de 
voir à ce que les conventions de recherche soient 
respectées tout au long de cette nouvelle année. 
Et voilà. . . les consignes de bases routinières sont 
mises au grand jour et la routine peut s’install- 
er, le temps que l’été laisse place à l’automne. 



I 




Vue panoramique de la ville de Sudbury. Photo prise à la Grotte Notre-Dame-de-Lourdes (Edréa Fechner) 



MOT DE BIENVENUE 



Chers Orignaux, 

Nous vous souhaitons la bienvenue à la 
Laurentienne. Nous espérons que vous avez 
bien profité de vos vacances d’été et que vous 
êtes en pleine forme pour entamer votre nou- 
velle aventure. La bonne forme, cette année, 
vous en aurez aussi besoin pour vous sortir 
des multiples labyrinthes d’un campus qui se 
refait une beauté. Assurez-vous de rester au 
courant des modifications liées à la mise en vi- 
gueur du projet de modernisation du campus. 

Dans cette édition de la rentrée, vous 
pourrez découvrir votre université et les nom- 
breux services d’appui qu’elle met à votre dispo 



sition. Nous vous encourageons à en tirer profit 
et à explorer les divers aspects de la vie étudi- 
ante. Participez aux activités de vos associations 
étudiantes, inscrivez-vous à des clubs qui vous 
intéressent, optimisez votre expérience univer- 
sitaire! 

Cet été, le Grand Sudbury, tout comme 
le reste de la province, a vibré au rythme des 
célébrations des 400 ans de présence française en 
Ontario. Nous emboîterons le pas, cette année, en 
explorant dans notre rubrique Culture et société, 
les nombreuses facettes de la culture franco-on- 
tarienne et certains moments forts de l’histoire 



des Eranco-ontariens. Nous profitons d’ailleurs 
de cette occasion pour vous convier à faire ray- 
onner vos couleurs au Erench Eest qui aura lieu 
ce 25 septembre au centre ville de Sudbury. 

Enfin, il importe de vous rappeler que 
L’Orignal déchaîné est un organe d’expressîon quî 
vous est destîné. N’hésitez pas à l’utiliser pour part- 
ager vos opinions et vos réalisations avec le reste 
de notre communauté. Venez nous voir au local 
SCE 304 situé au 3ème étage de l’édifice Parker, nos 
portes vous sont toujours grandement ouvertes. 
Nous vous souhaitons une agréable 
rentrée scolaire et espérons vous voir bientôt. 

Léquipe déchaînée. 
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Engagement communautaire à l'Université 

de Sudbury 




Bienvenu Senga 
bx_senga@laurentienne.ca 



Fidèle à sa mission d’offrir une éducation 
qui «ouvre toutes grandes les portes menant à 
une vie enrichissante, réfléchie et productive», 
l’Université de Sudbury vient de se doter d’un 
tout nouveau programme d’engagement commu- 
nautaire. Ce programme qui relève des Services 
Spirituels de ladite université permettra de tisser 
et resserrer les liens unissant l’établissement à la 
communauté locale. «Nous voulons encourager 
la communauté universitaire dans son ensem- 
ble à se mettre au service de la communauté et 
permettre aux étudiants en particulier d’enrichir 
la formation qu’ils reçoivent en classe», explique 
Sara-Jo Pipher, la coordonnatrice du programme. 



C’est dans cette visée que l’Université de 
Sudbury a organisé, l’année dernière, une foire 
de bénévolat à laquelle ont pris part près d’une 
vingtaine d’organisations communautaires de la 
région du Grand Sudbury. Le programme Boîte 
de Bonne Bouffe (Good Food Box) a été intro- 
duit au campus de la Laurentienne et un comi- 
té d’engagement communautaire regroupant 
des étudiants, des membres du personnel et du 
corps professoral a été mis sur pied. «Le pro- 
gramme m’a permis de découvrir une panop- 
lie d’activités qui répondent à mes intérêts et 
d’avoir un meilleur sens d’appartenance à ma 
communauté hôte de Sudbury», affirme Josée 
Joliat, une étudiante originaire de Timmins. 

Cette année, avec le concours de partenaires 
tels que Meals on Wheels, fUniversité de Sudbury 
compte élargir la portée du programme en per- 
mettant notamment à un étudiant en philosophie 
de faire un stage communautaire intégré à l’un de 
ses cours. Selon Mme Pipher, une telle expérience 
permettrait à l’étudiant de s’investir d’explorer de 



nouvelles facettes de sa collectivité mais aussi de 
faire une auto-réflexion sur les défis auxquels fait 
face cette dernière. Une autre foire de bénévolat sera 
organisée en j anvier 20 1 6 et plusieurs activités liées 
à la promotion de l’environnement, la justice sociale 
et la philanthropie sont en cours de préparation. 




Initiatives environnementales à rUniversité de Sudbury 



La Laurentienne: un endroit idéal pour améliorer son français 




Oliver Wilmot 
owilmot@laurentienne.ca 



Pendant mes quatre années d’école 
secondaire, les élèves du programme de français 
intensif, comme moi, et les élèves en immersion 
française étaient toujours séparés. Nous avons 
toujours eu des cours et des professeurs dif- 
férents. Mais tout cela a changé l’année dernière. 

Leté précédant ma première année d’uni- 
versité à la Laurentienne, j’ai dû faire une évalu- 
ation pour déterminer mon niveau de français, 
ce qui m’a beaucoup stressé. Je n’avais pas lu ni 
entendu un mot de français depuis le mois de 
juin. J’ai essayé de m’enseigner la langue entière 



la jour avant mon test et heureusement, mes ré- 
sultats m’ont permis de m’enregistrer au cours de 
FREN 1505 FL - Le Français Oral et Écrit Appuyé 
par la Technologie. Ma réussite m’a impressioné 
et j’ai cru que tout allait bien, jusqu’au premier 
jour de classe. La première fois que j’ai entendu 
ma professeure parler, j’ai été terrifié. Tout de 
suite, j’ai fait une comparaison de ma professeure 
et des professeurs que j’avais eu à l’école secon- 
daire; elle parlait pus vite qu’eux et avait un ac- 
cent auquel je n’étais pas habitué. Pendant qu’elle 
distribuait le syllabus, j’ai pensé qu’il fallait que je 
quitte la classe. Malgré cela, j’ai décidé de rester 
dans le cours et ai travaillé beaucoup plus fort. 

Il y a beaucoup d’étudiants de la Lau- 
rentienne qui ont grandi à Sudbury. Cette ville 
est remplie de personnes francophones qui 
sont fières de leur culture; on est toujours ex- 
posé à la langue française. Aussi, il y a beaucoup 



d’étudiants étrangers qui sont francophones. La 
première fois que j’ai parlé à un étudiant étranger, 
j’ai été intimidé car son niveau de français était 
de loin meilleur, mais il était gentil et quand je 
faisais une erreur, il me corrigeait. À la fin de no- 
tre conversation, nous étions plus détendus et 
avions amélioré, moi mon français et lui son an- 
glais. Après cette expérience, j’ai réalisé qu’il est 
très bénéfique de parler à des étudiants étrangers 
francophones car nous pouvions nous entraider. 

Nouveaux étudiants, si vous désirez pren- 
dre des cours de français, ne vous inquiétez pas! 
La premier jour, vous serez peut-être confus, mais 
vous aurez plusieurs occasions de vous améliorer. 
Utilisez tous les moyens qui vous sont offerts: le 
Centre d’Excellence Universitaire, participez aux 
activités de l’Association des Étudiants et Étudi- 
antes Erancophones (l’AEE), parlez à vos collègues 
et à vos professeurs. Ils sont tous prêts à vous aider. 
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La francophonie à la Laurentienne vous intéresse? 

Vous aimez l’actualité, les nouvelles 
fraîches et pertinentes? 

SUIVEZ-NOUS 

SUR LES 

RÉSEAUX sociaux! 



@ULaurentienne — 



facebook.com/ulaurentienne 



instagram.com/ulaurentienne 



UniversitéLaurentienne 

LaurentianUniversity 






Poésie étudiante 



L’Université Laurentienne 
Située sur des terres anciennes 
Dans la forêt près de l’eau 
Ça se fait en vélo 
De chez moi à là-bas 
Mais je fume du tabac 
Donc je prends mon auto 



En classe plutôt 

C’est comme être perdant 

Sur tous les plans 

Sauf le plan de santé 

Greenshield m’a sauvé 

Quand je me suis pétés les dents 

En tombant sur le ciment 



À Parker sous la passerelle 
Je regardais le ciel 
Il n’a suffi que d’un instant 
Pour allonger mes études d’un an 
Ce sera ma seule raison 
De voir la fin des rénovations 



- Pat Loke 
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Gabriel Grenier 
ggrenier@laurentienne.ca 



Le 2 août 2015, le Premier Ministre du 
Canada, Stephen Harper, a déclenché une élec- 
tion fédérale. On a donc tout de suite com- 
mencé à assister à une série de discussions des 
différents partis politiques ainsi que leurs an- 
nonces publicitaires visant à attaquer les partis 
adversaires et leurs leaders. Vive la démocratie! 

Pour certains d’entre vous, ce sera peut- 
être la première fois que vous votez. J’ai donc 
voulu prendre cette occasion pour défendre l’im- 
portance du vote et vous convier à garder à l’es- 
prit les enjeux du Nord et des francophones. 

Premièrement, l’importance du vote. Vous 
avez le droit de voter. C’est écrit dans la Charte ca- 
nadienne des droits et libertés qui date de 1982. Si 
vous ne savez pas ce qu’est cette charte ou ce quelle 
représente, allez lire un livre. Bien sûr, vous avez 
aussi le droit de ne pas voter. Cela prouve les lib- 



Parlons élection fédérale 



ertés de ce pays. Par contre, si vous ne votez pas, 
le vote de quelqu’un d’autre prend deux fois plus 
d’ampleur et vaut deux fois plus. Alors, si vous 
tenez particulièrement à un certain dossier, que 
ce soit l’économie, l’environnement, l’éducation, la 
santé, la défense nationale, la science et le dévelop- 
pement ou les richesses naturelles, vous vous devez 
de faire entendre votre voix. Pour plusieurs d’entre 
nous, étudiants, l’éducation est un sujet important. 
Par contre, jusqu’à présent, les leaders des partis 
politiques ne se sont pas beaucoup penchés sur la 
question. Même dans le premier débat des chefs 
présenté par Maclean’s le 6 août, l’éducation n’a pas 
reçu une mention honorable. C’est peut-être parce 
que dans la dernière élection fédérale, seuls 38.8% 
des gens âgés de 18 à 24 ans sont allés voter. Pour 
les chefs des partis, les jeunes ne sont pas une pri- 
orité et les jeunes, à leur tour, observant qu’ils ne 
sont pas une priorité pour les politiciens se dis- 
ent qu’il ne vaut pas la peine de voter et le cercle 
vicieux reprend. Il faut donc laisser tomber notre 
fierté et aller voter pour démontrer aux politiciens 
qu’on est capable de penser aux enjeux de ce pays. 
Si vous allez voter en cette élection, vous de- 



vez vous renseigner sur les enjeux auxquels font 
face les francophones de notre coin de pays. 

Tout d’abord, je vous encourage à faire un 
peu de recherche sur les candidats de votre circon- 
scription et prendre le temps de penser à qui peut 
mieux vous représenter. Si le français vous tient 
vraiment à cœur, si vous pensez que les services 
en français sont importants, considérez voter pour 
quelqu’un qui comprend bien la langue et qui a 
déjà démontré une volonté d’améliorer ces services. 

Je vous encourage aussi à étudi- 
er les programmes politiques des partis et de 
leurs chefs. Si voulez que le Nord de l’Ontar- 
io prospère économiquement et puisse croître, 
portez attention aux politiques sur les ressou- 
rces naturelles et l’environnement des partis. 

Le futur de ce pays est décidé par les 
politiciens qu’on élit. C’est donc assez simple de 
comprendre que le choix qu’on fait aux urnes a 
la possibilité de changer le cours de l’histoire, 
d’améliorer notre environnement ou de nous faire 
entendre « Hello, bonjour. » plus souvent. Ce 
n’est pas une tâche facile, mais c’est notre droit de 
prendre ces décisions. Prenons-le pas légèrement. 




Sudbury...premières découvertes 



Nestor Kouame Kokora 
kkokora@laurentienne.ca 



Salut Les Orignaux! Je m’appelle 
Kouamé Nestor Kokora. Je suis arrivé à Sudbury 
en provenance d’Abidjan (Côte d’ivoire) au mois 
d’avril 2015. Je vous laisse imaginer comment doit 
se sentir quelqu’un qui n’a pratiquement pas voyagé 
de toute sa vie en arrivant dans ce coin du Nord de 
l’Ontario. J’ai atterri à Sudbury un samedi à 17h. Le 
soleil brillait mais un vent frais et sec soufflait sur la 
ville, ma terre d’accueil me souhaitait la bienvenue. 
Au début, je passais mes journées et nuits dans ma 



chambre, tellement il faisait froid dehors. Je lisais 
de l’incompréhension sur les visages de mes inter- 
locuteurs qui riaient en disant qu’il est évident que 
je n’ai pas encore vécu mon premier hiver. Mais le 
printemps sudburois, c’était mon hiver à moi. Je ne 
suis sûrement pas encore au bout de mes surprises. 
Jai déjà profité du printemps et de l’été, il me reste 
à découvrir l’automne et l’hiver - le vrai. L’hiver 
est la saison que j’appréhende et ai hâte de décou- 
vrir en même temps. Je préfère ne pas trop pens- 
er aux températures glaciales dont on me parle. 

La ville de Sudbury est très calme et très 
propice aux études supérieures. Elle répond à 
toutes mes attentes et offre le cadre et l’ambiance 
idéaux. Les voisins sont toujours silencieux dans 
leur maisons ou sur leur balcon. La ville est très bien 



aménagée et regorge de parcs, de lacs et de terrains 
de jeux. Il y a plusieurs endroits à visiter pour se 
détendre. Les routes ne sont pas trop grandes mais 
elles sont parfaites pour le grand cycliste que je suis. 

Les gens de Sudbury sont très accueil- 
lants. J’apprécie beaucoup le soutien que j’ai reçu 
de la part de personnes que j’ai rencontrées, no- 
tamment Noémie Théberge et Anik Dennie du 
Bureau des affaires francophones ainsi que Lise 
Lefebvre de Laurentienne Internationale. J’aurai 
sûrement plusieurs défis à surmonter, mais petit à 
petit, grâce à l’hospitalité des habitants d’ici, je me 
sens comme chez moi. Après un aussi long séjour 
ici, j’aurai sans doute du mal à repartir chez moi. 
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Alex Tétreault 
Président de lAEF 
atetreault@laurentienne.ca 

Salut chers lecteurs! De la part du Conseil 
d’administration et de l’équipe de l’AEF, j’aimerais 
vous souhaiter à toutes et tous la bienvenue à l’UL 
pour l’année scolaire 2015-2016! 

Cette année, étant ma deuxième année 
dans le rôle de Président, accompagné à nouveau 
de vos deux Vice-présidents, Mia et Raphaël, je 
vous propose une année hors pair. Votre équipe 
de tonnerre est prête à soulever la barre et planifie 
déjà une tonne d’activités, d’évènements et de nou- 
veautés qui marqueront votre année. Vous allez aussi 
voir que l’AEF aura une plus grande présence sur 
campus et sur Internet cette année afin de faciliter 
la communication entre vous et notre équipe. 

Il est de notre devoir de vous représenter 
sur tous les niveaux politiques, autant au sein de 
la communauté universitaire qu’avec des groupes, 
organismes, associations et gouvernements externes, 
et de revendiquer et promouvoir des causes qui 
sont chères à nos membres, par exemple les frais 



Le coin du président 



de scolarité, l’état précaire des programmes en 
français, le nouveau système de notation, les ser- 
vices alimentaires et les services en français. Pour 
atteindre ces buts, l’AEF travaillera de concert avec 
d’autres groupes et organismes sur campus afin de 
présenter un front commun face à l’administration. 

FAEF est votre porte-parole. Ainsi, il est 
important pour nous que vous, les membres, soyez 
impliqués dans le fonctionnement et la direction 
de l’AEF Si vous voulez vous joindre à l’équipe en 
siégeant à notre Conseil des délégués ou si vous 
voulez tout simplement nous faire parvenir vos 
idées, commentaires, questions ou inquiétudes, vous 
n’avez qu’à communiquer avec moi ou un membre 
de l’équipe. Une association qui est transparente et 
inclusive est très importante pour moi et il me ferait 
un énorme plaisir de vous voir participer et de pren- 
dre un intérêt dans la gérence de l’AEF C’est dans 
cet esprit d’inclusion que nous cherchons à devenir 
plus accessibles pour nos membres francophiles et 
anglophones, qui se seraient tannés des conneries du 
SGA. En tant que la légitime association bilingue, 
nous les accommoderons et les accueillerons au 
sein de notre famille. 

Je vous encourage de vous impliquer active- 
ment au sein de la communauté, non seulement 
dans la nôtre ici à l’AEF, mais la communauté en 
général. En particulier la communauté universitaire 
francophone, qui ne peut continuer sans la parti- 
cipation d’étudiants comme vous. Ces expériences 
de vie contribueront de façon inestimable à votre 
épanouissement et à votre éducation, qui aideront 
à faire de vous des citoyens modèles. Vous pour- 
rez ainsi profiter pleinement de votre expérience 



universitaire! 

Bien sûr, si vous avez de quoi à dire et vous 
en êtes passionnés, ou s’il y a quelque chose qui vous 
dérange sur campus, je vous encourage fortement 
à vous joindre à l’équipe de rédaction de l’Orignal. 
Ce journal que vous avez entre les mains est votre 
voix alors faites-vous entendre! 

N’hésitez surtout pas à nous envoyer un 
message, nous passer un coup de fil ou même de 
passer par le bureau si vous avez des questions, 
commentaires, inquiétudes, ou même si ça vous tente 
simplement de faire un petit tour et dire bonjour. 
Nous sommes choyés comme petite association 
de pouvoir vous offrir une ambiance familiale, 
chaleureuse, et accueillante. Nos portes vous sont 
toujours ouvertes! 

En tant que votre association étudiante, 
c’est le rôle de l’AEF de vous soutenir et de vous 
aider, quelque soit votre situation. L’expérience 
universitaire peut être déjà stressante sans compter 
d’autres situations qui peuvent survenir au cours 
de l’année. Si vous avez une plainte par rapport à 
votre programme ou une politique universitaire, si 
vous désirez demander un appel pour une note ou 
vous vous trouvez dans une situation injuste, nous 
sommes là pour vous aider. Nous vous aiderons de 
notre mieux et vous accompagnerons tout au long 
du processus. 

Je vous souhaite une excellente année, pleine 
de succès et d’expériences inoubliables. 

Merde! 

- Alex Tétreault 
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Portée disparue - la semaine froche de i'AEF 

Raphaël Robitaille 

Vice-président socioculurel et des services de TA EF 



rrobitaille@laurentienne.ca 



Elles sont où nos activités sociales en 
français pour la rentrée? Certains membres de 
l’Association des Étudiantes et Étudiants Fran- 
cophones doivent se poser la question et com- 
ment! D’habitude, il y a pleins d’événements 
auxquels participer pour commencer le semestre 
en s’amusant et en rencontrant d’autres étudi- 
ants. Alors pourquoi il n’y en a pas cette année? 

La réponse à cette question est assez sim- 
ple... La participation fut minime au cours des 
années précédentes. C’est déjà stressant d’organ- 
iser des activités et les membres ne répondent 
pas aux invitations. Impossible d’être motivé si 
l’on sait que nos efforts seront vains. Toutefois, 
ça ne veut pas dire que I’AEF jette la serviette. 

Il serait possible, en effet, de faire une 
semaine Froche, sans succès, et puis de s’en la- 
ver les mains. Ce ne serait d’ailleurs pas très 



différent de ce qui se passait auparavant. Sauf 
qu’il y a un hic, c’est que les membres payent 
pour avoir des services et des activités. C’est 
pourquoi l’association cherche désormais à 
changer sa recette un peu pour que les mem- 
bres profitent réellement de leur investissement. 

Comme d’habitude, l’association sera 
partenaire de nombreux organismes franco- 
phones de la ville pour offrir aux membres des 
activités culturelles. Le French Fest sera énorme 
: de la musique et de la nourriture dans une rue 
au centre-ville. La Galerie du Nouvel-Ontario et 
le Théâtre du Nouvel-Ontario auront des vernis- 
sages et des pièces de théâtre. Le Salon Franco- 
phone, alias l’Entre-Deux, sera partiellement 
rénové pour être plus sympathique et pratique 
pour les étudiants. Ensuite, une grande danse 
sera organisée au deuxième semestre et des bil- 
lets commenceront à être vendus plus tard cet 
automne. Il y aura finalement des feuilles d’in- 



scription pour différents groupes qui auront le 
mandat d’organiser des événements reliés à leur 
envie. Une équipe d’improvisation qui organisera 
des pratiques et des matchs d’improvisations, un 
groupe de sport qui organisera des pratiques et 
des joutes en faisant appel aux installations sur 
le campus ou dans la ville. Dernièrement, un 
groupe de discussions sérieuses, qui organisera 
des rencontres thématiques pour parler d’enjeux 
d’actualité qui touchent les étudiants participants 
et qui invitera des professeurs pour leur poser des 
questions et ainsi en apprendre plus sur le sujet. 

Toutes ces initiatives dépendent large- 
ment de la participation active d’étudiants 
membres de l’association. Ils ont payés pour 
être ici, et c’est à eux de s’assurer qu’ils en prof- 
itent au maximum. La vie est courte, alors il 
faut arrêter de regarder son Facebook et Net- 
flix de temps en temps pour s’amuser et s’im- 
pliquer de façon plus active et enrichissante. 



Ingénieurs Sans Frontières à la Laurentienne 




Bienvenu Senga 



bx_senga@laurentienne.ca 



Des étudiants de l’École de génie de la 
Laurentienne viennent de mettre sur pied une 
initiative locale d’ingénieurs Sans Frontières (ISF). 
L’Organisation Non Gouvernmentale fondée au 
Canada en 2000 oeuvre dans le secteur du déve- 
loppement international et compte déj à plus d’une 
trentaine de chapitres universitaires et plus de 40 
mille membres. À travers diverses activités de 
sensibilisation du public sur des enjeux de l’heu- 
re, les membres d’ISF mettent constamment leurs 
connaissances au service de leurs communautés. 

Après avoir constaté le manque d’une 
branche d’ISF à la Laurentienne, Gurman Gill, 
étudiant en génie minier a eu l’idée d’en créer une 




Gurman Gill (à droite) et Anthony Foreshew, membres du 
conseil exécutif d’ISF Laurentienne 



en janvier 2015. L’initiative locale est régie par les 
réglements de l’organisation parente basée à 
Toronto et doit donc remplir certains critères 
afin de devenir un chapitre à part entière. Selon 



Stéphane Venne, secrétaire du comité exécutif 
d’ISF Laurentienne, plusieurs activités de réseau- 
tage seront menées cette année. Le groupe aura 
pour mission principale d’a-nimer des discus- 
sions au sein des écoles secondaires de la région 
afin d’éveiller la curiosité des élèves et de les ame- 
ner à réfléchir au rôle qu’ils pourraient jouer dans 
la résolution des problèmes auxquels font face 
leurs collectivités locales et le monde en général. 
Des rencontres publiques hebdomadaires seront 
organisées, au cours desquelles les participants 
échangeront leurs points de vue sur plusieurs su- 
j ets, entre autres l’impact du génie à l’échelle mon- 
diale et le gaspillage des ressources telles que la 
nourriture. ISF Laurentienne compte également 
établir, à long terme, plusieurs partenariats avec 
des organisations de la région du Grand Sudbury. 
Pour plus d’informations sur les activités d’ISF 
Laurentienne, veuillez envoyer un courriel à 
ewb@laurentienne.ca. 
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Le patrimoine oral franco-ontarien 



Mathieu Allard 

Directeur de recherche 

Centre franco-ontarien de folklore 

mathieu.allard@cfof.on.ca 



Depuis le mois de juillet, le Centre 
franco-ontarien de folklore est sur la route afin 
d’aller à la rencontre des porteurs de mémoire de la 
population francophone du nord de l’Ontario. Ce 
projet nommé « L’art d’apprendre des mémoires 
» permettra de dresser un inventaire des pra- 
tiques et coutumes traditionnelles, des croyances 
populaires et de la tradition orale que l’on retrouve 
dans le bagage patrimonial des communautés 
visitées. À terme, il permettra de lever le voile 
sur une part importante de l’héritage franco-on- 
tarien resté peu documenté jusqu’à maintenant. 

Le Centre franco -ontarien de folklore, 
dont la mission est de recueillir, de préserver et 
de mettre en valeur le folklore de la francopho- 
nie ontarienne, en revient par le fait même à sa 
raison d’être : la collecte du patrimoine oral et 
la documentation du folklore qui définit l’héri- 
tage culturel des Franco-ontariens. Cet import- 
ant chantier, ayant cours dans le corridor de la 
route 11, s’inscrit ainsi dans la continuité des 
recherches effectuées par Germain Lemieux 
s.j., fondateur du CFOF, qui avait parcouru la 
route 17 et les régions plus au sud de la prov- 
ince. En plus de constituer la base des archives 
du CFOF, le Père Lemieux aura laissé com 



me précieux héritage une importante publication, 
intitulée « Les vieux m’ont contés », qui s’étale sur 
plus d’une trentaine de tomes et qui renferme tous 
les contes et les chansons de l’Ontario francophone 
qu’il aura recueillis au cours de sa longue carrière. 

Pourquoi s’intéresser au patrimoine oral des 
communautés franco-ontariennes? 

Le patrimoine joue un rôle import- 
ant dans la société. Il permet de nous définir 
et de mettre en évidence ce qui nous distingue 
et nous rend fiers. Dans le cas des Franco-on- 
tariens, le principal élément identitaire est 
bien évidemment la langue française. Mais 
être Franco-ontarien, c’est bien plus que sim- 
plement parler français sur un territoire géo- 
graphique défini. La langue transporte avec 
elle tout un bagage culturel qui contribue 
à définir l’identité, et ce bagage est trans- 
mis par l’oralité : les contes, les légendes et les 
chansons issues du répertoire traditionnel. 

De nombreux débats sur la valeur de ce 
patrimoine immatériel ont cours aujourd’hui 
dans les milieux universitaires, démontrant tou- 
jours l’importance de sa mise en valeur. Les insti- 
tutions emboitent le pas et mettent en place des 
outils permettant d’en assurer la pérennité, comme 
le démontre la mise en place de la Convention pour 



la sauvegarde du patrimoine culturel immatériel 
par l’UNESCO en 2003. Les musées, temple de la 
culture matérielle, cherchent eux aussi les moyens 
à prendre pour incorporer dans leurs collections 
ces éléments intangibles de nos sociétés pourtant 
si essentiels à la compréhension du monde actuel. 

En ce sens, le travail effectué par le père 
Germain Lemieux et poursuivi aujourd’hui par 
le CFOF démontre sa pertinence. En veillant à 
la conservation, mais surtout, à la mise à valeur 
de notre folklore, ce travail permettra d’assurer 
la transmission du patrimoine identitaire des 
Franco-Ontariens au sein des prochaines généra- 
tions. Ne reste plus qu’à souhaiter que le Centre 
franco -ontarien de folklore puisse étendre son 
projet d’inventaire à tout le reste de la province. 

Pour suivre le projet d’inventaire du CFOF : 
facebook.eom/CFOFsurlaroute 

Mathieu Allard est directeur de recherche au 
Centre franco-ontarien de folklore. Il détient 
un baccalauréat en ethnologie et patrimoine et 
un diplôme d’études supérieures spécialisées 
en muséologie de l’Université Laval. Il a partic- 
ipé à collaborer à de nombreuses expositions 
muséales et plusieurs projets d’inventaire du 
patrimoine immatériel à la fois au Canada, en 
Europe et dans les Caraïbes. 




Les services sur campus...utUisez-les 



Chanel Pfahl 



cx_pfahl@laurentienne.ca 



La rentrée scolaire est un temps de l’an- 
née très excitant, mais aussi un peu stressant - je 
suis certaine que je ne suis pas la seule à le pens- 
er. Heureusement, l’Université Laurentienne of- 
fre une multitude de services pour vous appuyer 
tout au long de vos études. Je vous encourage 



à profiter de ces services pour optimiser non 
seulement votre rendement scolaire, mais aussi 
votre expérience universitaire en sa totalité. 

Centre d’excellence universitaire 
Le Centre d’excellence universitaire est un bon 
point de départ. Situé dans la bibliothèque J.N. 
Desmarais, le Centre met à votre disposition 
des conseillers aux études qui peuvent vous aid- 
er à satisfaire les exigences de votre diplôme en 
vous guidant notamment dans votre choix de 



cours. Les conseillers peuvent aussi vous ori- 
enter si vous souhaitez présenter une demande 
d’appel officielle. De plus, le Centre d’excellence 
offre à tous les étudiants de l’aide en rédaction, 
c’est-à-dire l’occasion pour vous de vous assoir 
avec un assistant en rédaction pour revoir vos 
travaux scolaires, que ce soit un projet de re- 
cherche, une dissertation ou un rapport de lab- 
oratoire. . . Ou simplement pour vous assurer de 
citer vos sources correctement! Oui, c’est gratuit. 

(suite à tapage 10) 
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(suite de tapage 9) 

En fait, le Centre organise des ateliers qui promeu- 
vent la réussite scolaire et offre aussi des rencon- 
tres individualisées afin d’établir des stratégies 
pour optimiser la gestion du temps, la préparation 
aux examens, etc. Pour avoir accès à n’importe 
quel service offert au Centre d’excellence, en- 
voyez un courriel à excellence@laurentienne.ca. 

Services de Counseling 

Le Service de counseling est offert dans la Rés- 
idence des étudiants célibataires (REC, ou en 
anglais, SSR). Complètement confidentiel, ce 
service s’avère très utile lors de moments diffi- 
ciles. Si vous avez besoin de parler à quelqu’un 
à propos de quelque chose qui vous tracasse ou 
qui vous inquiète, il suffit d’envoyer un courri- 
el à supportprograms@laurentienne.ca ou de 
téléphoner au 705-675-1151 poste 6506 pour 
fixer un rendez-vous avec un professionnel. 



Services de santé et bien-être 
Les Services de santé et de bien-être de l’Univer- 
sité sont aussi offerts dans la REC. Il s’agit sim- 
plement de téléphoner au 705-675-1151 poste 
1067 pour fixer un rendez-vous avec un médecin 
ou avec un infirmier (et n’oubliez pas d’amener 
votre carte de santé au temps du rendez-vous!). 

Services d’accessibilité 

Un autre service universitaire indispensable, 
les Services d’accessibilité, accueille les étudi- 
ants dans l’édifice Parker — plus précisément 
dans le Carrefour d’apprentissage. Le bureau a 
beaucoup à offrir aux étudiants qui ont des ex- 
igences particulières (troubles d’apprentissages 
et handicaps, entre autres): conseils, défense des 
droits, techniques d’étude, matériel technique, 
temps de surplus pour les évaluations, etc. Le 
bureau peut même t’aider à remplir tes formu- 
laires de demande de bourses ou de RAFÉO. 



Emploi-études 

Si tu cherches à te procurer un emploi à temps 
partiel sur le campus cette année, je t’encourage à 
t’inscrire au programme travail-études. Tu peux 
obtenir le formulaire d’inscription au Centre 
d’emploi et de carrière, dans l’édifice Parker. Ceci 
te permettra d’acquérir de l’expérience précieuse 
tout en t’aidant à défrayer une partie du coût de 
tes études. Ils offrent même des services de révi- 
sion pour ton CV ou ta lettre de présentation! 
Envoie un courriel à careeremploymentcen- 
tre@laurentienne.ca pour plus d’informations. 

Savais-tu que tu peux te louer un or- 
dinateur portable à la bibliothèque? Savais- 
tu que tu peux te réserver une salle d’études 
à la bibliothèque? Savais-tu que tu peux de- 
mander une gamme de services d’impression 
au Centre d’impression (Print Hub) en al- 
lant à la salle FA080 de l’Auditorium Fraser? 

Rappelle-toi que cette liste de services 
n’est pas du tout exhaustive - tu serais sur- 
pris de voir tous ce que l’Université Lauren- 
tienne peut t’offrir en tant qu’étudiant. Cette 
année, profites-en. Bonne rentrée. Voyageurs! 




Dans la région du Grand Sudbury, il y a plu- 
sieurs lieux à visiter. Pour ceux et celles qui viennent 
d’arriver à Sudbury et qui ont le goût d’explorer la ville 
qui a été nommée la plus heureuse au Canada, voici 
quelques places importantes à visiter pendant l’année. 

En premier, prenez le temps de découvrir le cam- 
pus. Il y a plusieurs pistes pour prendre des marches dans 
la nature pendant la journée ou même en soirée avec un 
groupe d’amis. Aussi, il y a une plage pour aller nager avant 
qu’il ne fasse trop froid ou pour aller patiner en hiver. 

Aller visiter Science Nord. Pour les accros des 
animaux et de la science, il est primordial d’aller explorer 
Science Nord au moins une fois lors de vos études postsec- 
ondaires. Ce musée interactif vous permet de découvrir la 
science avec des expositions, la salle IMAX, un planétar- 
ium, des animaux vivants et plusieurs autres. Il y a même 
des activités pour les adultes (19 ans et plus) avec la série 



Explorez le Grand Sudbury! 



de “NUITS sur le roc” (NIGHTLIFE on the Rocks). Il y a 
aussi une tournée en bateau autour du lac Ramsey. 

Puis en hiver, il y a le festival des lumières 
qui est composé dune série de lumière de différente 
forme et de couleur dans le terrain de stationnement 
de Science Nord. Attaché à Science Nord, on retrouve 
le quai qui entoure les roches et le lac Ramsey qui 
mène à l’amphithéâtre Grâce Hartman et au parc Bell. 

Il est également important de visiter Terre Dy- 
namique. Le musée permet de découvrir l’histoire de Sud- 
bury et d’en apprendre davantage sur les mines et les roches; 
parfait pour les étudiants en géologie et en génie mécanique. 
Aussi sur les lieux, on y retrouve le fameux gros cinq sous. 

Pour ceux et celles qui aiment découvrir des restau- 
rants et des entreprises locaux, le centre ville est idéal. On 
retrouve aussi des murales sur différentes bâtisses d’artistes 
venant d’un peu partout grâce à We Live Up Here et le Up 



Fest! Non loin du centre ville, il y a la Grotte 
Notre-Dame-de-Lourdes (voir photo p. 3) où il y a 
le chemin de croix, la Grotte de Lourdes, une fon- 
taine et une vue extraordinaire de la ville de Sudbury. 

Cette attraction touristique est un peu plus loin du 
cœur de Sudbury, à environ une heure au nord du campus, on 
retrouve les chutes d’Onaping Falls (photo de couverture). Il 
y a des pistes pour faire de l’escalade et les chutes sont merveil- 
leuses à voir surtout en automne quand les feuilles com- 
mencent à changer de couleurs. C’est vraiment un lieu idéal 
pour faire de la photographie et de sortir de la grande ville. 

À première vue, ce n’est peut être pas év- 
ident, mais Sudbury a une grande variété d’activi- 

tés pour tous les différents goûts et groupes d’âge. 
Quand le temps se libère, allez visiter et découvrir Sud- 
bury. C’est vraiment un grand terrain de jeu! 

Enfin, un lieu plus proche du campus est la 
zone de conservation du lac Laurentien qui permet aussi 
de s’échapper de la ville et de s’émerger dans la nature. 

À première vue, ce n’est peut être pas év- 
ident, mais Sudbury a une grande variété d’activi- 

tés pour tous les différents goûts et groupes d’âge. 
Quand le temps se libère, allez visiter et décou- 
vrir Sudbury. C’est vraiment un grand terrain de jeu! 
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Le tout premier Up Fest a transformé le centre-ville de Sudbury en un parc artistique temporaire. Au cours des trois jours, les festivaliers on pu assister à plus de 30 prestations d'artistes canadiens 
établis et émergents, admirer plusieurs installations d'art interactif, voir 1 nouvelles murales et prendre part à des surprises à tous les coins de rue. 

Entrevue avec Christian Pelletier, fondateur et directeur général de Up Fest, qui nous fait le bilan de la première édition (13 au 15 août 2015) et qui nous met l'eau à la bouche pour les éditions à venir. 



O.D: Pis, Up Fest? 

C.P: (Rires) Bah, c’était pas pire... Non, 
c’était tellement le fun! On a travaillé 
avec une belle équipe, Sudbury nous a fait 
confiance, il y a eu une belle joyeuse foule 
au rendez-vous, on a transformé 7 murs 
au centre-ville, on a fait la fête. . . 

O.D: Ton moment préféré du festival? 

C.P: Je pense que c’était la chorale dans 
le tunnel. À Up Fest il y avait plusieurs 
shows surprises qui ne faisaient pas partie 
de l’horaire officiel mais qu’on a réussi à 
placer à des endroits stratégiques et inusités 
durant dans la fin de semaine. Tsé, Murder 
Murder, par exemple, qui a fait un spectacle 
surprise au parc Memorial. Il faisait super 
chaud samedi alors on leur a demandé de 
faire un show surprise rapide devant la 
fontaine d’eau. Les enfants jouaient dans 
les jets d’eau et les parents écoutaient le 
groupe jouer, c’était assez beau comme 
moment aussi. Il y avait aussi la troupe 
de danse ElleQ Dance Factory qui a dansé 
dans le stationnement derrière la Banque 
de Montréal sur la musique d’Organ Mood. 
Pis ladite chorale, on leur a demandé de 
s’installer dans le tunnel entre la rue Elgin 
et Riverside, en lieu qui offre un son et un 
écho de l’enfer. . . On était tous attroupés 
autour des 4 chanteurs vêtus de blanc 
dans un tunnel sombre et frais. Quand les 
premières notes ont été chantées. . . wow. 
C’était un beau moment. 

O.D: Je te vois ému quand tu en parles, 
as-tu pleuré? 

C.P: Non non, je n’ai pas braillé pant- 
oute durant le festival... (Rires) C’était 
le manque de sommeil, O. K! Oui, j’étais 
super émotionnel. 

O.D: Pourquoi? 

C.P: Parce que c’est émouvant de voir une 
communauté croire dans un projet que tu 
as eu en tête pendant des années, pis de le 
voir venir tout ensemble, voir les bénévoles 



à l’oeuvre, voir tes meilleurs amis en train 
de t’appuyer chacun à leur manière pis 
travailler sur ce projet-là. . . c’est touchant. 

O.D: C’est touchant parce que ce n’est pas 
n’importe quel projet, n’est-ce pas? C’est 
vraiment votre bébé. 

C.P.: Oh oui, ça fait longtemps qu’on l’a en 
tête ce projet-là, Andrew Knapp, Maggie 
Frampton,Jen McKerral et moi. C’est notre 
bébé. Tous nos projets nous ont préparés à 
la réalisation de ce méga festival. 

O.D.: J’ai souvent entendu ça dans les 
conversations: « désormais, il y aura un 
avant Up Fest et un après Up fest. » Es- 
tu d’accord? 

C.P.: Ben, quand tu créé un évènement et 
un contexte comme ça, avec autant de 
muralistes, de musiciens et de techniciens 
à l’oeuvre (tsé, je parle de l’éclairage par 
exemple, les lumières de la rue Durham 
étaient écoeurantes). . . ça marque les gens 
j’ai l’impression. Je ne peux pas parler pour 
les festivaliers, mais j’ai l’impression que 
quand tu as été l’un des 2000 festivaliers 
dans la foule pour le groupe A Tribe Called 
Red, que tu regardais autour de toi et que la 
rue était complètement transformée, tu ne 
vas pu voir cette rue-là de la même façon. 
Oui, la rue a déjà été fermée pour d’autres 
évènements, mais il n’y a jamais eu cette 
ambiance-là, avec des lumières galactiques 
dans les fenêtre du Roys Furniture qui était 
jusque là vacant et un peu trash, avec les 
affiches « CLOSING FOREVER » collées 
dans les fenêtres. 

Les murales aussi sont là pour rester, c’est 
un festival qui laisse quelque chose de phy- 
sique et permanent à la communauté. Et à 
chaque année on va rajouter de la couleur 
sur les murs, de la musique dans les rues, 
des idées dans les têtes et engendrer encore 
plus d’amour chez les gens pour leur ville. 
Je pense que c’est en ce sens qu’il y a un 
« avant Up Fest » et un «Après Up Fest.» 
Et là que les gens l’ont déjà vu, ils vont 
vouloir le revoir. Le maire par exemple qui 
est venu voir la construction du terrain de 



jeu le jeudi, et qui voyait la pile de gazon 
et l’équipe à l’oeuvre et qui disait: « Oh 
mon Dieu, ça devrait être comme ça à 
chaque fin de semaine! ». Il y en a plusieurs 
personnes aussi qui disaient: « Ah la ville 
devrait faire ci, la Ville devrait faire ça. . . » 
mais l’entendre de la bouche du maire, pis 
l’entendre de la bouche des festivaliers, à 
mon avis c’est comme ça que tu changes une 
communauté. En leur présentant comment 
ça pourrait être et après ça le concrétiser 
si le gens embarquent. 

O.D.: Oui, parce qu’il y a eu beaucoup 
d’échos du festival, pas juste dans le do- 
maine des arts. . . 

C.P: Oui, bien si on regarde le plan 
stratégique du centre-ville, Up Fest répond 
au 5 critères de ce plan pour revitaliser le 
coeur de la ville et pour le développement 
économique. On s’insère complètement 
dans les efforts de la Ville et d’autres in- 
stitutions. Je pense par exemple au projet 
Elgin Greenway qui veut connecter l’école 
d’architecture au Parc Bell... Ça s’insère 
complètement dans ce genre d’idée. Moi 
je crois vraiment en l’art publique. Je crois 
que ça permet aux gens de reconnecter 
avec des espaces, de se réapprorier des 
lieux publiques. Ça rend le centre ville 
plus accessible, moins « épeurant »Tu sais, 
il y a plein de vieux mythes qui existent 
du centre-ville, certains pensent que c’est 
une place trash où tu vas te faire attaquer 
dans la rue. Mais c’est tellement pas le cas 
depuis longtemps, et je ne suis même pas 
sûr que ça a déjà été le cas. Ce sont des 
mythes qui demeurent et en splashant de 
la couleur sur les murs on contribue un peu 
à défaire ces idées préconçues-là. 

Sur Twitter le lendemain du festival les gens 
parlaient de l’idée de rendre la rue Durham 
une rue piétonnière. Ça c’est un excellent 
exemple comment un festival comme Up 
Fest peut engendrer des idées et changer 
carrément une ville. 



O. D.: Avez-vous déjà commencé à penser 
à la deuxième édition? 

C.P: Avant on pensait faire le festival 
seulement aux deux ans. C’est assez gros 
à organiser, surtout qu’on fait ça après le 
travail, pendant notre temps libre. Mais là je 
pense qu’on a pas le choix que de le refaire 
en 201 6. On a créé une bête, le momentum 
est là dans la communauté et on se sent 
complètement énergisés et inspirés. On veut 
continuer. Et aussi on est conscients que 
donner naissance à un festival est toujours 
plus exigeant que d’organiser une deuxième 
édition. Un gros morceau est déjà créé et 
on a maintenant l’expérience d’avoir déjà 
fait un premier Up Fest. 

Ceci étant dit, c’était quand même rel- 
ativement facile, on avait tellement une 
bonne équipe, et les gens croyaient en notre 
projet et nos idées. Il y avait déjà un bel 
engouement et les gens nous ont beaucoup 
appuyés, ce qui a rendu tout cela réalisable. 
Donc oui pour l’année prochaine. Du 1 1 
au 1 3 août, pour l’année prochaine? Yeah. 

O.D: Comment allez-vous faire pour sur- 
prendre les festivaliers l’année prochaine? 

C.P: Bah, c’est facile la surprise! Bien, 
facile, seulement dans le sens que c’est 
cela la signature de Up Fest. C’est le fil 
conducteur du festival, l’élément de sur- 
prise. Ça veut dire continuer à présenter 
des artistes qui sont moins connus dans 
des salles écoeurantes. . . 

O.D: Alors le modèle va changer un peu au 
fil des années, pour garder la surprise, non? 

C.P: Plusieurs choses vont rester, comme le 
Grand Théâtre c’est une salle exceptionnelle 
et il n’y en a pas deux au centre-ville. Les 
fins de soirée sur Elgin ça a super bien 
fonctionné, faire le ping-pong entre les 
salles pour aller voir des moitiés de show 
pis se promener entre les venues. La grande 
rue sur Durham de fermée c’était magique, 
je crois qu’on va vouloir répéter ça. Mais 



non, il y aura toujours des surprises, et ce 
ne sont pas les idées qui manquent. On 
en a encore plein pour les éditions à venir! 

O.D.: Peux-tu en dévoiler? 

C.P: Non! (Rires) Sinon ce ne serait plus 
des surprises. 

O.D. Au moins on a essayé! Allez-vous 
mettre l’accent sur d’autres types d’arts 
éventuellement, que ce soit pour les sur- 
prises ou non? 

C.P: Il y a plusieurs choses. C’est certain 
que l’art visuel va prendre encore plus de 
place dans les prochaines éditions. Je suis 
en train d’en dévoiler pas mal, je devrais 
peut-être pas dire ça mais oui on a plusieurs 
idées en tête, comme un partenariat avec 
le Muséum of Modem Art (MoMA) aux 
États-Unis, qui ont un intérêt peut-être à 
venir à un évènement comme Up Fest nous 
aider à présenter certains artistes. Alors ça 
c’est vraiment cool. L’idée aussi de cinéma 
indépendant a été proposée, l’idée aussi 
d’avoir une conférence sur Tart publique 
où des intellectuels et artistes viennent en 
discuter dans le cadre du festival. Le théâtre 
de rue aussi ça nous intéresse beaucoup. . . 
C’est vraiment le mariage des plusieurs 
types d’art et on verra comment ça se 
transforme au fil des années. 

O.D.: Donc Up Fest version 2.0 du II au 
13 août 20 16? 

CP: Oui! 

O.D.: On a déjà hâte. Meurh’ci Christian 
Pelletier. 

C.P: Meurh’ci l’Orignal déchaîné. 
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Ce que j'ai apprécié de mon expérience à l'Université de Sudbury était le petit nombre 
d'étudiants inscrits aux cours car cela facilitait la communication entre les étudiants et 
les professeurs. C'est dans ces situations que nous apprenons à mieux nous connaître 
et que les professeurs tiennent beaucoup à notre éducation et à notre succès. Dans 
mon cas, les professeurs nous encourageaient toujours à participer dans l'espace 
médiatique et on entamait des projets en dehors des classes, ce qui a enrichi mon 
apprentissage. Mes stages (à Radio-Canada et au CSPGNO) sont une autre composante 
du programme que j'ai beaucoup aimée puisqu'ils m'ont permis de travailler dans 
des milieux instructifs et pratiques. L'Université de Sudbury est la clé de mon succès 
qui m'a ouvert plusieurs portes qui donnent accès à un monde d'opportunités. 

Priscilla Pilon, diplômée 
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